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DÉFAITE DE HITLER EN BELGIQUE 

R e x va incu! 
C'est par 275.840 voix que Bruxelles a élu VAN Z E E L A M D 

contre 69.242 à l'agent nazi Degrelle 

l i E F A S C I S M E A P E K D U 16 .355 
sur les élections de l 'an dernier 

V O I X 

Et maitenant Je Kassemblement démocratique victorieux doit 
s 'organiser solidement pour en ün i r avec la menace hit lér ienne 

La Belgique ne veut pas du fascisme. Bruxelles a écrasé Rex-Hitler! 
Le peuple belge en un mot ne veut pas du fascisme. Il ne veut plus ni voir, 
ni entendre le plagiaire incolore du Führer. Il a voté pour la liberté. 

M. van Zeeland, candidat unique de toutes les forces antirexistes, a re-
cueilli 275.000 suffrages. Degrelle n'en a recueilli que 69.000. 

Les antifascistes belges peuvent être fiers de leur victoire. Ils ont éli-
miné le pire, «ils ont barré la route au plus grave danger». Pour parvenir 
à ce résultat, ils ont bloqué leurs voix sur le candidat le plus susceptible 
d'assurer l'échec de Rex. Moins que «pour» M. van Zeeland, c'est «contre» 
Degrelle qu'ils ont voté. Mais cette victoire ouvre dans la politique belge de 
larges possibilités. 

Ce scrutin dépasse par sa portée les frontières de la Belgique. Il inté-
resse la France, il intéresse l'Europe. 

Degrelle a en France des airiis et des imitateurs. Ce sont le dirigeants du 
P.P.F. et du P.S.F. Pour mieux dire, les factieux du Rex et ceux de chez 
nous ont les mêmes maîtres qui siègent à la Maison brune de Berlin. De-
grelle avait des contacts fréquents avec les fascistes français. 

La défaite écrasante de Rex, c'est la défaite de nos hitlériens. Les peu-
ples, lorsqu'ils sont consultés librement, manifestent leur haine du fascis-
me. Les fascistes ne peuvent s'appuyer sur aucun mouvement populaire, 
sur aucun assentiment des masses. Ils ne sont forts et impudents que lors-
qu'en face d'eux les gouvernements démocratiques se montrent hésitants et 
timides. Souhaitons que le scrutin belge soit pour le gouvernement fran-
çais une raison supplémentaire d'en finir avec les factieux du P.P.F. et du 
P.S.F., amis et alliés de l'histrion à qui Bruxelles a signifié son congé. Une 
leçon d'énergie et de fermeté. 

Une hirondelle, certes, ne fait pas le printemps. Mais l'hirondelle an-
nonce généralement le printemps. Et la défaite de Degrelle peut être dans 
l'Europe un indice précieux. A la même heure, ou presque, des voix qui, 
jusqu'ici, avaient été étouffées s'élèvent en Allemagne pour critiquer l'hit-
lérîsme. Le dictateur fasciste italien vient de faire la terrible expérience du 
danger qu'il y avait à envoyer sur le territoire étranger des soldats qui, 
après tout, n'ont aucun désir de tuer l'indépendance et la liberté des peu-
ples. Les fascistes de France constatent avec amertume que toutes les ten-

BRUXELLES,11 AVRIL (Le Populaire) 

tatives pour briser le Front populaire se sont soldées par un retentissant 
échec. La journée du 11 avril est une défaite du fascisme, et pas seule-
ment du fascisme belge, mais du fascisme international, de ses réprésen-
tants dans le monde entier. 

Tirons-en, avant tout, cette conclusion: la défaite du rexisme en Belgi-
que, que salueront les antifascistes de tous les pays, est le fruit de l'unité. 
Elle a pour nous, dès lors, le sens d'un ordre; elle nous commande d'unir 
davantage encore les masses du peuple. Elle nous commande de préserver 
contre toute atteinte la cohésion du Rassemblement populaire. Elle nous 
commande de travailler à construire très bientôt dans notre pays le parti 
unique du prolétariat. 

Il faut obéir è cet ordre impérieux et satisfaire cette si légitime exi-
Gabriel PERI 

I > ' u n e ¡ s e m a i n e à F a n t r e 

—A quoi rêvent les jeunes gens de Franco. 

Quatre voyageurs se rendant à Ur-
quiola, localité basque que les Chefs 
rebelles donnaient comme conquise, se-
sont arrêtés en route pour demander 
leur chemin. Vous reconnaîtrez la na-
tionalité authentiquement espagnole, et 
surtout basque, de ces quatre citoyens, 
lorsque je vous aurai dit qu'ils portent 
les noms suivants : Kaisten von Ha-
deing, P. Preise, Walter Kienzle et 
Godfried Sehlze. Ils sont respective-
ment : inspecteur du champ d'aviation 
de Vitoria, capitaine interprête, capi-
taine aviateur et lieutenant aviateur; 
de mauvaises langues insinuent qu'ils 
appartiennent à l'armée allemande. 

En tous cas, si c'est vrai, ce n'est 
pas chic de la part des fabricants de 
communiqués rebelles; qu'ils annon-
cent de fausses conquêtes pour encou-
rager leurs hommes et se pousser du 
col à l'étranger, c'est de bonne guer-
re ; mais qu'ils n'aient pas la gentilles-

se de prévenir les compères et leur 
souffler: «C'est du chiqué ; n'allez pas 
encore par là», c'est un peu rosse! 

En résumé. Messieurs... (voir plus 
haut) ont dû faire une drôle de trom-
bine lorsque les miliciens basques ont 
refermé le cercle autour d'eux. Et je 
pense que ceux-ci ont dû se taper sur 
les cuisses en leur disant ; «Urquiola? 
Oui, passez donc! Mola vous attend! 
Ja! Ja! Debrien Bijaia!» 

• 
Un croiseur anglais, le «Gallant», 

qui s'était pennis de naviguer de Va-
lence à Alicante, a reçu «à trois repri-
ses», d'un ou plusieurs avions, des 
bombes que le seul hasard de la chûte 
a rendues inoffensives. Sur l'ordre de 
l'Amirauté, il s'est rendu à Mallorca, 
où les Autorités ont reconnu leur tort 
et promis de ne pas recommencer. L'A-
mirauté est satisfaite. 

Et je trouve que les «Autorités» de 
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L'AVANT'GARDB'i 

Mallorca sont bien honnêtes! Recon-
naître que leur aviation s'est «trom-
pée» trois fois, c'est assez hardi . 

Mais je me demande si le Chef de 
la base n'est pas un humoriste : en 
déclarant qu'il regrettait que ses avions 
se soient trompés, ne voulait-il pas 
dire : trompés dans leur tir? 

Enfin! Avec un peu d'entraîne-
ment... 

• 
Samedi et dimanche ont ou lieu à 

Paris des réunions pour la formation 
d 'un Front Populaire allemand, sous 
la présidence de Heinrich Mann, le 
célèbre écrivain. 

Martínez Barrios, le Président des 
Cortes, assistait à ces séances, et, com-
me il fallait s'y attendre, une adresse 
de sympathie a été envoyée au peuple 
espagnol. Sans nous faire trop d'illu-
sions sur l'efficacité immédiate du 
nouveau Front populaire constitué par 
ces émigrés allemands, souhaitons ce-
pendant qu'i l exerce une heureuse in-
fluence sur l 'opinion des masses libé-
rales en Allemagne. 

• 
Qui l 'aurait cru? C'est le foot-ball, 

en ce moment, qui alerte les vigies de 
la grande presse et des milieux politi-
ques! Parce que l 'équipe italienne, qui 
devait jouer dimanche un mach à Pa-
ris, a été retenue à Rome par ordre 
supérieur, voilà tous les pontifes alar-

• més! «Que se passe-t-il? Pourquoi? 
Qu'est-ce que ça veut dire?» Ce sont 
les questions que se posent avec inquié-
tude nos «grands» journaux! Et cha-
cun d'avancer son opinion : Mussolini 
veut faire croire qu'on ne peut pas 
aller à Paris, capitale du désordre et 
des troubles... Il veut ruiner notre pro-
chaine Exposition... Est-ce que cela 
ferait partie d 'autres intentions plus 
graves ?... 

Imbéciles! Imbéciles! Et les cent 
mille Italiens armés qui sont en Espa-
gne : qu'est-ce que ça veut dire? Et les 
bombes et les torpilles et les mines que 
la flotte et l 'aviation italienne sert à 
peu près chaque jour- à nos bateaux, 
qu'est-ce que ça veut dire? Et les dé-
clarations des journaux officiels ro-
mains, qui raient l 'Angleterre dé la 
Méditerranée (et qui ne nous font 
même pas l 'honneur de nous nom-
mer), qu'est-ce que ça veut dire? Voilà 
ce que pourrait répliquer n ' importe 
quel Français moyen, si le bon sens' 
n 'a pas disparu de la Terre.. . 

• 
Des éléctions législatives spéciales 

ont eu lieu dimanche' 11 courant, à 
Bruxelles. Cet énergumène, jaloux des 
lauriers de Hitler, de Mussolini, et de 
la gloire plus modeste de l ' inénarrable 
Laroque (écriture simplifiée), ce pan-
tin fasciste de petite envergure que 
j 'appelle le grêle Degrelle, avait lancé 
un défi aux démocrates belges. Mon-
sieur Van Zeeland, qui représente tant 
bien que, mal l 'esprit libéral dans son 
pays, avait relevé le gant (j 'allais écri-
re Gand). 

Et voilà que le pon pelge a jeté dans 
l 'urne 275.840 bulletins pour Zeeland, 
contre 69.242 voix à DegreÎle. 

Evidemment, ça fait 69.241 voix, de 
trop! Mais encore un succès républi-
cain à Guadalajara ou à Puenteove-
juna, et la racaille fasciste de Bruxelles 
f. . .outra le camp!. C'est ce qu'i l fallait 
démontrer ! 

• 
S'il y a là une bonne nouvelle pour 

la démocratie, c'est le contraire qui 
nous vient du Japon, naturellement. 
Le nouveau Gouvernement, qui répond 
au nom de Hayashi, expose au peuple 
un programme où il est fait une belle 
part à la prépondérance militaire, aux 
armements, etc. Si l 'on considère que 
le Japon était déjà accablé sous le 
poids du budget de guerre et la pres-
sion de l 'élément militaire; tout ceci 
est bien peu rassurant! 

Reste à savoir si le pauvre contribua-
ble, et notamment la classe ouvrière, 
qui est sans doute au Japon la plus 
misérable du monde, tiendront le coup 
indéfiniment. Il y a des symptômes 
nouveaux, que les dirigeants devront 
tenir en ligne de compte. 

J . A. 

En fenllletant... Bmnef, Firminliac ef le colonel G i 
Le millionnaire Anfonio Quer, Mai-

re de Palma de Mallorca, s 'éiai t inté-
ressé au sort des classes modestes, et 
avait même aidé, en diverses occa-
sions, les gens de gauche. 

Ceci a suff i pour le faire fusiller. 
On dit d'ailleurs qu'il s'agit aussi 
d 'une vengeance personnelle de Juan 
March. 

La mère de Antonio Quer, octogé-
naire, se rendit auprès de l'Evèque de 
Palma, Miralles, pour implorer son in-
tervention afin d 'empêcher l 'exécu-
tion de son fils. Le digne prélat lui 
répondit : «La justice de la Terre ne 
peut lui pardonner. Dieu lui pardon-
nera dans le ciel!» 

Voilà une formule de passeport . . . 
épiscopal, qui pourra resservir à l'oc-
casion, Monseigneur! 

Mola a fait lancer sur les terres bas-
ques des tracts comminatoires, di-
sant : «Habitants du pays basque, ren-
dez-vous immédiatement , sans quoi 
j 'anéantirai votre région et vous serez 
châtiés». 

j 'ai le plus grand respect pour la 
parole de Monsieur Mola, depuis qu'il 
déclara à un journaliste que le 15 août 
il serrerait la main de Franco à Madrid. 
Aussi j 'inscris sur mon carnet, à côté 
de la fameuse date du 15 août, la 
prochaine prise de Bilbao. 

• 
Dans le journal «Salut», de Saint 

Malo, Mr. Bazin écri t : 
«Les lions et les tigres du zoologi-

que de Madrid sont alimentés de chair 
humaine. Les marxistes rouges leur 
livrent leurs prisonniers nus (sic), et 
ceux-ci sont dévorés devant les mi-
liciens». 

Si les lioiis et les tigres aiment 
manger de l 'âne, e t si jamais Mr. Ba-
zin passe devant les grilles, ils feront 
un beau r a f f u t ! 

M. de La Rocque est de plus 
en plus républicain,,. 

Hier s'est réuni le comité directeur 
du Par t i social français qui a protesté 
à tout hasard contre les poursuites in-
tentées pour «reconstitution ou main-
tien de ligue dissoute». 

Dans le même ordre du jour, le 
P . S. F. se défend d'avoir jamais été 
l 'auteur d 'aucune agression violente. 
Et après avoir, pour changer, con-
damné le communisme, il affirme sa 
volonté «de continuer, quoi qu'il ar-
rive, son .activité civique dans tous 
les domaines derrière des chefs qua-
lifiés pa r un passé inattaquable, pour 
la défense des libertés républicaines 
(sic), l 'honneur de la nation, l 'inté-
grité des frontières et le maintien de 
la paix». 

Bref, on n 'a pas fini de rire... 

1 J L i l 

Le Foyer du Français Antifasciste, 
voulant rendre un hommage mérité à 
deux Français, combattants volontai-
res de la première heure, et qui ont 
apporté leur vie à la lutte antifasciste, 
a donné leur nom à deux de ses salles. 
Nous voulons parler de Marc Firmi-

Giménez et Firminhac 

nhac et de André Brunet, deux des in-
nombrables héros tombés pour la cau-
se de la Liberté. 

Que ces quelques lignes rendent à 
leur mémoire le témoignage d 'admira-
tion et de respect du Foyer, et le sou-
venir ému d 'un compagnon d 'armes. 

Firminhac et Brunet, le premier in-
génieur, l 'autre architecte à P a n s , tous 
deux hautement estimés à la Fédéra-
tion des Techniciens de -la C. G. T. 
'.pour leurs qualités personnelles et 
pour leurs convictions avancées, bien 
qu'ils fussent pourvus d'excellentes si-
tuations dans l ' industrie, se trouvaient 
en villégiature à Nice lorsque survin-
rent les événements de Juillet. 

Les deux amis comprennent immé-
diatement le caractère de la lutte qui 
s'engage. Epris d 'un irrésistible idéal 
de sacrifice pour la Liberté, ils cachent 
à leur famille leur véritable dessein, 
et sous l 'apparence d 'un voyage de 
tourisme et d'observation, les voici 
accourant en auto à Barcelone. 

Peu de jours après, ils partent sur 
le front d'Aragon avec la colonne 
«19 de Julio». Leur qualité d'officiers 
(ils étaient officiers de complément spé-
cialisés dans les chars d'assaut) devait 
les mettre immédiatement en rapports 
de camaraderie avec un troisième com-
pagnon : celui qu'on appelait le «Coro-
nel Giménez», célèbre sur tout le front 

'imenez 
pour son esprit combattit qui le portait 
immanquablement partout où il y avait 
une balle à recevoir. Homme cultivé, 
ardent, d 'un courage et d 'une sérénité 
invulnérables, d'ailleurs extrêmement 
expert dans les choses de la guerre ; 
mais qui mettait au dessus de tout le 
plaisir d 'aff ronter une canonnade et 
de contempler une pluie de mitraille, 
tout en faisant claquer son inséparable 
badine sur ses guêtres de cuir.. . 

C'est avec ce combattant extraordi-
naire que Fi rminhac et Brunet, eux-
mêmes jeunes, forts, pleins d 'al lant et 
de souriante audace, se lièrent d 'ami-
tié. On peut dire que dès lors tous les 
trois, également simples, aimés des 
hommes au milieu desquels ils vivaient 
et dont ils eussent rougi de se distin-
guer par le moindre privilège, firent 
comme un trio dartagnanesque, à la 
fois épique et bon enfant. . . 

Ils sont maintenant morts tous les 
trois ! Un soir, vexé de ne point parve-
nir à repérer un nid de mitrailleuses, 
Giménez invita Firminhac, Brunet et 
un quatrième camarade à «aller y 
voir». Ils se glissèrent dans la nuit. 
Brunet y resta, fauché par une balle. 
Giménez eut un bras fracassé. Quel-
ques jours après, Firminhac tombait • 
à son tour. Et deux mois plus tard, le 
«coronel Giménez» trouvait aussi cette 
mort qu'il avait tant de fois bravée... 

Trois héros, parmi tant d 'autres. . . 
A quoi bon raconter l 'épisode de leur 

André Brunet 

fin tragique. Pour celui qui a partagé 
avec eux les heures inoubliables des 
premiers jours de cette guerre impro-
visée, pour celui qui les a admirés et 
aimés, ce serait renouveler une dou-
leur personnelle... 

E. 

LA RESQUILLE 
—Pardon. . . Le bureau de recrutement 

pour la nouvelle Garde de Géants de 
monsieur Hitler? 

(Le Canard Enchaîné) 

Le vent tourne sur la mer 
Visiblement la cause de la Républi-

que espagnole gagne du terrain dans 
toute l 'Europe civilisée. C'est dire que 
nous excluons les régimes barbares, 
sous lesquels gémissent les peuples al-
lemand et italien. Si on les consultait, 
nul doute qu 'on serait d 'ailleurs sur-
pris des sympathies que le peuple es-

tpagnol possède aussi parmi eux. 
Quoi qu'i l en soit, les attentats répé-

|tés, les provocations de plus en plus 
, «intolérables» —c'est l 'expression mê-
' m e dont se servent de nombreux jour-
luaux anglais— contre la liberté des 
mers, dont le sinistre Franco et ses re-
présentants se rendent coupables, com-
mencent à soulever la colère même des 
petits Etats les plus attachés à leur neu-
tralité. 

La Norvège —dont vingt et un na-
vires ont été jusqu'ici victimes des 
<tsaisies» fascistes— est profondément 
indignée. La Hollande, où l 'opinion 
n'est pas moins déchaînée, a décidé de 
faire dorénavant accompagner ses na-

vires de commerce par un croiseur-cui-
rassé. Ce vaisseau vient d 'accompagner 
six bâtiments de commerce néerlandais 
et de les conduire sains et saufs sous 
la protection de ses canons à travers 
les détroits. 

La Norvège a proposé aux autres 
Etats Scandinaves et à la Hollande 
d'organiser. ensemble la protection de 
leurs bâtiments de commerce contre 
l ' impudente piraterie des sanglantes 
brutes de Burgos et de Salamanque. 

Le «Manchester Guardian» suggère 
au gouvernement de Londres de mettre 
à leur disposition la force navale bri-
tannique afin de mettre un terme à la 
malfaisante activité de Franco sur mer. 
Et avec un charmant humour —après ' 
les récents combats de Guadalajara—, 
notre excellent confrère a jou te : «Cela 
donnerait plus de temps à M. Franco 
pour étudier à loisir les bases élémen-
taires de l 'ar t militaire». 

Et la C. G. T. compte 5 millions de 
syndiqués. 
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L'AVANT-GARDE 

f 
I 

La guerre d'Espagne et la 
défense nationale française 

Sous ce titre, nous lisons dans la 
«France républicaine», organe de la 
Fédération des officiers de réserve ré-
publicains (n" 18, mars 1937), un arti-
cle dont voici les passages essentiels : 

«Nous avons dit assez, dans les nu-
méros de novembre et de janvier du 
Bulletin de la Fédération des officiers 
de réserve républicains et au congrès 
des conseillers du commerce extérieur, 
en octobre, que l'enjeu de la guerre 
d'Espagne —la raison de l'Allemagne 
pour la provoquer et la faire— était 
de rendre impossible la défense natio-
nale française. 

Que ferait l'Allemagne en tenant 
l'Espagne directement ou par person-
nes interposées? 

1° Elle couperait notre ravitaillement 
à l'extérieur, notamment celui en car-
bures cycliques (benzol, toluène, etc.), 
nécessaires à la fabrication des explo-
sifs. L'Espagne occupe une position 
géographique de choix pour servir de 
bases aériennes et de sous-marins; 

2° Elle obligerait à défendre les Py-
rénées. De fait, aujourd'hui, les Alle-
mands sont en train de fortifÎGr la fron-
tière de l'Espagne rebelle contre nous ; 

3° Elle pourrait tenir sous le feu de 
ses escadrilles toutes nos grandes in-
dustries de guerre d'Etat, et nos indus-
tries de guerre privées déplacées depuis 
la guerre vers le Sud-Ouest à grands 
frais. Notamment, à Toulouse, se trou-
ve —à un quart d'heure d'Espagne— 
la moitié de nos fabrications d'acide 
nitrique (indispensable pour les 9/10 
de nos poudres et explosifs) ; 

4° Elle priverait la France du mercu-
re d'Espagne —seule source utilisable 
en temps de guerre de la matière pre-
mière du fulminate des détonateurs. 
Nous avons insisté sur l'insuffisance ac-
tuelle des installations françaises d'azo-
ture de plomb (par lequel on peut rem-
placer le ful'minate) ; 

• 5° Enfin, et surtout, elle priverait la 
de.sa source obligee.,de pyrites, 

'matière première essentielle pour l'aci-
de sulfurique, lequel est nécessaire 
pour à peu près tous nos explosifs et 
poudres. 

Or, depuis que nous l'avons signalé, 
la situation a évolué et apparaît dans 
sa tragique clarté. 

Après la gêne éprouvée par l'indus-
trie chimique française en septembre 
et en décembre, par suite de quelques 
arrêts momentanés dans l'exportation 
des pyrites, Franco, sur l'ordre des 
Allemands qui se rései'vent les pyrites 
espagnoles, a interdit en février- la ven-
te des pyrites à la France. 

Ce fait est un avertissement solennel. 
La France, dans l'état actuel de ses fa-
brications, a besoin, pour sa fabrica-
tion de l'acide sulfurique, d'importer 
d'Espagne les 2/3 de ses matières pre-
mières pour ses fabrications de paix, 
et de la moitié pour ses fabrications en 
temps de guerre. 

La France serait donc privée de pyri-
tes espagnoles en temps de guerre. 

Le Pape et l'Espagne 
Les massacres exécutés par les mer-

cenaires de Franco, vont-ils émouvoir 
le Pape, demande André Leroux, dans 
«Le Populaire» : 

«Nous ignorons si le Pape continuera 
a garder pour le massacre de Durango 
le silence dont il n'est pas sorti lors 
des carnages de Badajoz, de Madrid et 
de Malaga. Mais les catholiques bas-
ques ne doivent pas trouver de leur 
goût la sinistre comédie de la «croisa-
de contre le communisme» confiée en 
Espagne surtout aux Maures et aux 
mercenaires des deux régimes fantai-
sistes.- Des hérétiques et des «païens» 
qui massacreent des catholiques, parce 
qu'ils ne veulent pas renoncer à leurs 
libertés, voilà un aspect singulier de 
la lutte pour la "civilisation".» 

L'Eglise n'a jamais eu peur du sang 
quand sa domination était en cause. En 
Espagne moins qu'ailleurs. Il n'y a pas 
a espérer qu'elle condamnera Franco 
et ses Maures. 

HEUREUSE INSPIRATION 

C'est avec plaisir que nous reproduisons cette affiche éditée par les ca-
marades du Groupe D.A.S. ¡ 

Rien de plus saisissant que cette allégorie du rêve de ce monstre qui 
se nomme Hitler, 

Ce document incontesté et incontestable, prouve la préméditation du 
crime hitlérien. 

Que ceux qui pouvaient encore douter, méditent. 

• — • 

Ü k deut ídu M d t ò l b n t 
A u 0 la nD0 = O r g a n i ! at I o n 

Section du D.A.P. 
(Front de Travail Allemand) 
M a d r i d 

Vigo, le 17 juin 1936 

(Confidentiel) 

Hier, j'ai rencontré par hasard le colonel Souza qui m'a dit 
qu'il y^a quelques jours il s'est mis en-rapport avec Berlin 
(Ministère de l'Air), c.à.d. ¿vec l'homme de confiance qui 
lui y a été désigné par Steffin. 

Souza estime que la situation d'ici se tend de plus en plus; 
il a appris qu'un de ses amis qui est général espagnol a reçu 
des promesses formelles quant à l'aide que les éléments 
nationaux d'ici recevraient en c ^ de "pu-^h"; néanmoins 
il s'est montré très mécontent d/s atermoiements de Berlin. 

Devrait-on peut-être so 
au courant de la sit 
les choses par une 

est mieux 
ement hâter 

•e de l'Air. 

r Monsieur Souza. 
uence des marxistes 
our noua. 

Veuil 
allemandes. 

i j (Signé G.-Gr.-Walter.) 
Traduction textuelle d'une |ettre allemande. Original 
en possession du groupe DAS (Anar.cho-Syndikalisten Deutschl.J 

Le Duce voulait faire fusil-
ler ses officiers vaincus à 

Guadalajara 
l i ' J E t a t - m a j o r r e b e l l e s ' y est re -

f u s é m a i s l e g é n é r a l e n c h e f 
i t a l i e n s'est s u i c i d é 

Dans «L'Œuvre», Genevieve Tabuis 
dit: 

«D'après les dernières nouvelles qui 
nous parviennent des cercles diploma-
tiques romains,, il apparaît qu'une gro:S-
se émotion a été causée par la révéla-
tion suivant laquelle, il y a quelques 
jours, le haut commandement romain 
avait envoyé au haut commandement 
militaire italien en Espagne l'ordre de 
fusiller certains chefs et officiers ita-
liens ayant participé à l'attaque de 
Guadalajara. 

Cette émotion a été de courte durée 
car en même temps on apprenait que 
le haut commandement militaire espa-
gnol nationaliste s'y était formellement 
opposé. Quant au responsable, le gé-
néral en chef italien Bergozzoli, il s'est 
fait justice lui-même en se suicidant. 
Quant au sort actuel des armées ita-
liennes en Espagne, il semble- que, 
pour le moment, les troupes italiennes 
aient été retirées des premières lignes 
de combat pour être affectées momen-
tanément aux services intérieurs. Ces 
nouvelles dramatiques sont d'autant 
plus intéressantes à étudier que dans 
une interview donnée hier matin à un 
grand journal français, l'ambassadeur 
d'Espagne à Paris, avec une finesse 
pénétrante ,a expliqué la psychologie 
qui avait présidé aux mouvements de 
retrait des troupes italiennes sur le 
front de Guadalajara, mouvements de 
reddition ou de désertion qui ont abou-
ti au recul des forces nationalistes. 

L'ambassadeur expose que l'on ne 
doit point juger de la valeur des trou-
pes italiennes sur ces attaques de Gua-
dalajara, car, si la volonté de vaincre 
avait animé ces hommes, ils se se-
raient certainement, avec un matériel 
de premier ordi-e, parfaitement bien 
battus. Mais c'est la «foi» qui man-
quait chez ces hommes, la foi dans les 
garanties que le fascisme offre aux 
possibilités de paix dans le monde. 

Il n'en demeure pas moins que les 
forces italiennes se reconstituent en 
Espagne et qu'elles s'apprêtent à se-
conder Franco dans la «dernière car-
te» que ce dernier s'apprête à jouer 
d'ici peu contre Madrid. Cet effort sera 
probablement conduit avec la derniè-
re violence car s'il échoue —ce qui 
paraît certain pour la majorité des 
observateurs internationaux— la par-
tie de Franco et celle des Italiens sera 
plus que jamais compromise en Espa-
gne. Ainsi d'ailleurs, en jugeait la 
Bourse, ces jours derniers en enregis-
trant une baisse considérable des va-
leurs espagnoles nationalistes.» 

«Si la classe ouvrière láchait pied 
dans son conflit' quotidien avec le ca-
pital, elle se priverait elle-même de la 
possibilité d'entreprendre tel ou tel 
mouvement de plus grande envergu-
re». (Karl Marx.) 

F r a n c o h a r a n g a e l e s 
m a r o c a i n s 

Le général Franco a prono^èé un 
discours dans l'Alcazar de Séville, de-
vant les 400 pèlerins revenus de la 
Mecque et 800 autres Marocains venus 
spécialement à cette occasion. 

«L'Espagne et l'Islam, a-t-il dit no-
tamment, ont toujours été les peuples 
qui se sont le mieux compris.» 

Le général a déclaré ensuite: «Nous 
vous promettons que quand l'ennemi 
rouge será vaincu, quand la paix sera 
revenue, nous intensifierons les échan-
ges de nos cultures. Nous ouvrirons à 
Cordoue un institut arabe où vos fils 
trouveront nos livres et pourront étu-
dier la science militaire.» 

Mussolini n'a pas voulu envoyer en 
France une équipe de football, sans 
avoir l'assurance qu'elle n'essuierait 
pas une défaite. 

Après Guadalajara l'homme est mé-
fiant. 

y 
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L' AVANT-GARDE 

Il íaut aussi sati^ire 
On pose enfin à l'Europe une question sérieuse: 
Où le duc de Windsor épou-sera-t-il Mrs Simpson? 

Des nouvelles très «importantes» 
nous parviennent de Normandie. 

Ce n'est pas à Vienne, à Buda-Pest 
ou à Vladivostok que convolent en 
justes noces, «Monsieur» Windsor et 
Mrs Simpson, mais en France, dans 
la Seine-Inférieure, exactement au 
château de Saint-Saëns. 

Tout aurait été prévu, le protocole 
—infiniment délicat— de cette cérémo-
nie extraordinaire, à laquelle on nous 
assure que la reine Mary assistera en 
personne. 

On a même, déjà, délimité l'itiné-
raire précis qu'elle suivra pour se 
rendre de la Cour de Londres au 
mariage... mettons morganatique, de 
l'ancien empereur des Indes. 

On ajoute même que, fort démocra-
quement, après la cérémonie qui sera 
célébrée dans le château, les invités 
se rendront dans un restaurant situé 
sur la plage de Dieppe et participeront 
à un déjeuner servi en toute cordialité. 

On ne nous dit pas s'ils se feront 
précéder par des ménétriers, comme 
il est d'usage au pays normand. 

A peine cette nouvelle arrivait-elle 
de Normandie, qu'un télégramme de 
Tours détruisait toute cette bonhomie. 

«Dans l'entourage de Mrs Simpson, 
au château de Candé, disait-on, on 
dément formellement la nouvelle sui-
vant laquelle le duc de Windsor arri-
verait prochainement en France pour 
se marier avec Mrs Simpson à Saint-
Saëns, dans la Seine-Inférieure.» 

Et M. Roggers, l'hôte et le délégué 
de l'ami de l'ex-roi d'Angleterre, de 
préciser : 

—II n'y a rien de vrai dans cette 
nouvelle... 

Cependant, à Rouen, les journaux locaux tiennent bon : 
«Nous croyons savoir, écrit l'un d'eux, qu'une réunion a eu lieu au consulat de Grande-Bretagne, à Rouen, réunion au cours de laquelle plusieurs membres de Ip, colonie britannique ont demandé l'envoi d'une délégation au mariage de leur ex-souverain.» Alors qui croire? 

Nous vous donnerons ici, notre opi-nion personnelle et définitive : 
Que M. Windsor et Mrs Simpson se marient ou non, qu'ils s'épousent en France, en Aragon, pu en Patagonie, qu'ils invitent à leur noce la reine-mère ou le préfet de Camaret, que nos confrères se passionnent et fassent des éditions spéciales, noiis nous en mo-quons démocratiquement. 

Qaelqaes plumes du "Canard" 
La question du Zinc 

On aura beau essayer de cacher la 
vérité au pays, il faudra, bon gré mal 
gré, que le gouverneifient avoue: une 
nouvelle grève vient d'éclater dans 
Vindustrie du comptoir d'étain. 

Vous avez bien lu: dans le comptoir 
d'étain, autrement dit dans le zinc. 

Pour peu que le conflit se prolonge, 
il n'y aura plus de zinc. Et Vapéritif, 
on le prendra comme on pourra. Assis 
par terre, probablement, le siphon sous 
le bras et la soucoupe sur les genoux'! 

Le Front populaire, voilà. 
Un curieux attentat 

Sur la route des Alpes, près de 
Bioge, quatre cantonniers ont été sur-
pris par une avalanche de boue. 

M. Léon Daudet qui a pu fournir un 
alibi a été mis hors de cause. 

Voici un plan d'occupation d'un sec-teur de Paris par les formations para-militaires du Parti Social Français, vous allez voir que rien n'est négligé : «Points de surveillance occupés im-médiatement par E. V. P. des 1, 2, 3, 4, 9 et 11: 
a) Pont Sully (Ile Saint-Louis et Passage Estacade, en direction Boule-vard Henri-IV. Liaison avec 5° arron-dissement ; 
b) Pont-Marie (Ile Saint-Louis) ; c) Pont Louis-Philippe (Ile Saint-Louis) ; 
d) Hôtel de Ville (occupation inté-rieure et aménagement de la résistance (Bastion) ; 
g) Carrefour Sébastopol - Rivoli -Square Saint-Jacques,; 
f) Carrefour Turbigo - Etienne -Marcel ; 
k) Carrefour Sébastopol-Réaumur ; l) Carrefour Tracy - Sébastopol ; 
Tïi) Carrefour Saint-Denis; 
n) Carrefour Porte-Saint-Denis; n') Carrefour rue d'Hauteville; o) Carrefour rue du Faubourg -Poissonnière ; 
p) Carrefour Rougemont - Poisson-nière ; 

q) Carrefour Montmartre ; 
r) Carrefour Haussmann - Italiens ; 
s) Carrefour Laffitte - Haussmann ; 
t) Carrefour Lafayette-Haussmann ; 
u) Carrefour Mogador-Haussmann ; 
v) Carrefour Havre - Haussmann. 
Liaison 8® : 
Points de résistance occupés dès l'ar-

rivée des E. V. P. des 12° et 20° : 
Pont d'Arcole; 
Pont Notre-Dame - Quai de Gesvre 

(important) ; 
Victoria - La Tacherie ; 
Berger - Sébastopol ; 
Carrefour Rambuteau - Sébastopol 

(important) ; 
50 hommes réserve Hôtel-Dieu; 30 hommes réserve Halles, pavillon beur-ré.» 
Osera-t-on prétendre que nous ne sommes pas en présence d'un plan mi-litaire d'occupation d'une partie de la capitale? Ce document ne démontre pas que De La Rocque prépare la guer-re civile entre Français, ne faut-il pas tirer de ces faits la conclusion qu'il faut metter les factieux hors d'état de nuire? 

ET (IIA SERA ! 

Dessin de Boris Efimor 

La Rocque prépare la guerre civile en France 
Dispositifs d'occupation d'un secteur de Paris 

L a boite du f a c t e u r 
Lo^^^s S. — 1) Avec deux n. 2) Nous n'en avons pas entendu parler. 3) Cela a eu lieu, croyons-nous, au Fort de la Pompelle, près de Reims. 
/. Maristani. — Lucy M. — Bertrand 

et Louis. — Les numéros sont bien par-tis le samedi. 
Divers. — Merci. Vous devez consta-ter qu'on essaie d'améliorer toujours davantage. 
Un de Solférino: — Nous n'en avons pas, mon vieux! Autrement ce serait avec plaisir. Mais à propos : on serait curieux de savoir pourquoi ce pseudo-nyme assez curieux. 
L. de 3. — Entendu. Un camarade 

t'accompagnera. 
Gamgerini. A. — Lettre reçue. 
Gautier. Igries. — Si tu pouvais nous 

dire quelque chose de Pierrot Ruiz, son 
père en serait content. 

Grimaldi. J. — Nous t'envoyons du 
papier à ecrire et des journaux, mais 
le tabac... 

Audouy. Almuniente. — Nous t'en-voyons une lettre et le bonjour de Ce-cile et aussi le nôtre. 
Eno. Jean. — Eh oui, mais il fau-

drait nous en dire davantage. 
Georges Lecamp. — T'as le bonjour d'Alfred. 
Jean la Fiarde. — Quand tu . vois passer ce fasciste, fais comme Gna-fron : Fous-lui un grand coup de ta-velle. 

Nicot. J. — Lors de ta prochaine per-mission, oui, mais tu paieras le mos-catel. 
Vincent. Guadalajara. — Dès son Retour de France Madelon s'occupera de ton affaire. 
Lermite. A. — C'est entendu, mais 

sois fidèle, ne la laisse pas tomber.,, 
elle se ferait mal. 

Beneteau. Albacete. ̂  Ton chien est 
revenu; faut-il te le renvoyer par co-
lis postal? 

Clement. ' Madrid. — Qu'est-ce qu'il 
y a encore ; tu râles tout le temps ; tu 
la reverras, ta grand-mère. 

Repertoire des lettres en souffrance : 
Gayetano Ruiz; Fleury, Daniel; Ar-, 

bues, Mercedes ; Lalmiral, Paul ; Villa 
Garcia, Lidio; Hausses, Raymond. 

A GRENOBLE 
—Ces anciens combattants, ça vous a le sang vif! 

(Le Canard Enchaîné) 

s/̂V 

T 
• R "Duvioi«' 

Avec la garde montante La fleur que tu m'avais jetée.., Nous arrivons, nous voilà! -Halte-là, qui va là? Dans l'air nous suivons des -Dragons d'Alcalá! [yeux la fumée qui vers les cieux, monte, [monte, parfumée 

L'amour est un oiseau [rebelle (mais l'oiseau n'est [pas un amour) 

Si tu ne m'aimes pas, je t'aiJ [meJ Et si je t'aime prends garde] [a toil (L'Humanité)\ 
Gràfiques Typus - Saló Oarcla Hernández, 171 - Barcelona 
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